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ADRESSE  AU  ROI- 


Le  EHreéèoîre  du  Dépaitenietît  djE  Wfere  , {ufie^ 
Aiérît  allarmé  des  nouvelles  cabales  dont  les  ennç- 
*nis  dé  votre  repos , de  votre  gloire  .&  de  votre 
t>onheur  , ne  ceffoîent  depuis  quelques  purs  d’^en- 
•vironner  le  meilleur  des  Rois,  alloit  vous  adreflex 
‘ïme  Pétition  pour  fupplier  Votré  Maj.efté  de 
♦re  un  terme  à ce  fcandale  , quand  les  Jpurnaux 
nous  ont  annoncé  que  tputes  les  manœuvres  étoient 
déjouées,  & que  le  chef  de  la  Nation  venoit  de 
cimenter , une  fécondé  fois , au  milieu  de  fes  di^ 
■gnes  Repréfentants , le  pade  Iblemnel  de  mainte?- 
anir  la  Conftimtion  , de  la  chérir  comme  cicoy.eu|, 
& deia  fairç  refpeder  par  tous  les  fujeî?  de  PErar 
pire. 

Ainfi , nos  très-hiimbl)ls  repréfentations  dQÎvejît 
'4e  changer  en  adions.de  grâce 
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mêfer  aux  appîàudifîements  qiie  vous  avei  reçus  de 
la  I>iete  augufte  qui  vous  pofTédoit  dans  fon  fein , 
& qui  fentoit  le  prix  de  votre  démarche , dans  un 
moment  où  la  Capitale  étoit , peut-être,  autorifée  à 
douter  de  vos  fentiments , par  l’impudence  des  ré- 
fradaires  dont  le  Trône  s’cnvironnoit.  Ce  foiipçon  , 
s’il  a exifté,  a dîfparii  dès  fa  nailTance.  Vous  avez 
die  bon  Peuple  que  vos  principes  n’étoient  point 
changés,  & tous  les  coeurs  vous  ont  été  rendus,  quand 
vous  avez  montré  là'  crainte  de  les  perdre. 

Mais  fl  l’attachement  du  Peuple  François  peut^ 
fins  altération  , éprouver  ces  atteintes  ; fi  la  con- 
fiance que  vos  vertus  ont  infpirée  jufqu’à  ce  moment, 
i’a  foutenu  contre  les  efferts  des  ennemis  fecrets  de 
votre  Ferfpnne , de  cels  monilres  qui  feignent  d’ai- 
mer le  Roi , & qui  fàcrifieroient  la  Nation  entière 

à l’efpoir  chimérique  de  recouvrer  leur  autorité; 

Sire  , daignez  entendre  la  vérité  terrible  qui  nous 
échappe  : l’amour  des  François  peut  avoir  un  terme, 
& ce  feroic  le  jour  que  Votre  Alajefté  s’abandon- 
nant aux  confeils  perfides  dont  on  ne  cêfie  de  l’ac-^ 
câbler , démentiroit,  par  fa  conduite , la  haute  idée 
qu  on  a conçue  de  fa  franchife  & de  fa  loyauté.  Un 
fciil  infrant  peut  anéantir  le  repos  qu’elle  a droit 
d’attendre  de  fes  faèrifices  au  bien  général  ; une 
feule  démarche  peut  appeller  la  guerre  civile  au 
milieu  de  nous;  ce  fléau  des  Rois  & des  Peuples, 
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OU  les  loîx  fe  taîfent  devant  l’anarchîe  , où  les 
droits  du  monarque  font  méconnus  , parce  que  , 
fans  les  lois , il  n’eft  plus  de  Monarque , & qu’il 
devient  l’ennemi  nécelTaire  de  la  Nation  qu’il 
a trompée,  & dont  les  convulfions  font  le  plus 
Ibuvent  l’ouvrage  de  fa  haine  ou  de  fon  impru- 
dence. 

Ah  ! fans  doute , ce  jour  affreux  ne  luira  point 
fous  le  fiiccefTenr  de  Louis  XII  & de  Henri  IV* 
Vous  venez,  SiRE  , de  raffurer  , de  confoler  ie 
Peuple  François,  en  jurant  de  nouveau  que  vous 
feréz  fidele  à la  Conftitution  -,  &;  que  , premier 
Citoyen  de  l’Empire  , vous  donnerez  toujours 
l’exemple  de  la  foumifîion  aux  loix  de  l’Etat. 
Mais  qu’M'  nous  foit  permis  d’être  auprès  de  vous 
l’organe  de  ce  peuple  qui  vous  chérit  ; il  attend  de 
vous  un  dernier  témoignage  de  votre  attachement 
a la  révolution , celui  de  faire  éclater  par-tout  ce 
fèntiment  qui  vous  honore  , cette  opinion  que 
vous  profelTez  , ‘ & fur-tout  d’annoncer  , par  vos 
Ambafîàdeurs , à tous  les  Princes  de  l’Europe  , 
qu’inébranlable  dans  vos  principes,  vous  ne  fouf- 
frirez  pas  que  l’on  porte  atteinte  au  fublime  ou- 
vrage de  la  Nation.  Ouï,  Sire,  nous  ofons  vous 
le  répéter  ^ déclarez-vous  a tous  le  Chef  d’un  peu- 
ple libre  ; dites-leur  que  vous  rougiriez  de  conii^ 
mander  à des  efclaves  : alors  non- feulement  cefïbr- 
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î^nt  lés  cabales  qui  fè  forment  aùto\îr  du  trôtie,’ 
dans Imcertitudê  de  vos  projets,  mais  les  Nations 
qui  nous  erivîrohnent , qui  voudroient  profiter  de 
no^  difîentions  & s’enHchir  de  nos  dépouilles, 
refpederônt  un  peuple  dont  la  fagefie  vient  de  fe 
montrer  avec  tant  d’éclat  ; un  peuple  qui  renonce 
au  coupable  honneur  de  faire  des  conquêtes  fur 
fes  voîfins  , mais  qui  n’en  fera  que  plus  redouta- 
ble lorfqu’il  défendra  ses  propriétés.  Alors  ^ SiRE , 
n’en  doutez  pâs,  tous  ces  indignes  Chefs  de  l’arif- 
tocratie  qui  vont  chercher  hors  du  Royaume  des 
ennemis  a leurs  concitoyens,  verront  tomber  toutes 
leurs  manœuvres  èc  déjouer  tous  leurs  projets  ; & 
c’efl  de  ce  moment  que  pourra  renaître  cette  paix 
que  vous  defitez,  ^ qui  n’efi:  troublée  depuis  fi 
long-temps  , que  par  leurs  lionteufes  machinations^ 

SlRE^  n’attendez  rien  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  tient  encore  a fes  ufurpations , Ôc  que  l’exem- 
ple de  l’Angleterre  & de  tant  d’autres  Etats  puif- 
jants  qui  ont  abandonné  l’unité  de  foi , n’a  pu  gué- 
rir de  fon  antique  erreur.  Vous  aviez  cru  que  la 
üoiitique  alloit  céder  à vos  infrances  , a votre 
amour  pour  la  Religion , a vos  defirs  de  ramener 
la  paix  troublée  par  les  etforts  des  Prêtres  réfrac- 
taires ; maïs,  SxRE,  vous  ne  penfiez  pas  que  la 
Nation  ne  pouvoit  reconnoitre  une  approbation 


de  la  Cour  de  Romfe quand  mô’mè  élle  ëtoît  dô» 
mandée  par  vous.  Rome  , quelque  jour  , auroif 
donc  pu  dire  qu’elle  avoit  fanélionné  lés  Loix  de 
France  : & ce  feroit  d un  Prince  étranger  que  dé- 
pendtoit  notre  Légiilation!  SlRE^  ne  fo'ufFrez 
pas  qu’une  réponfe  approbative  vous  foit  jamais  en- 
voyée de  Rome , & défendez  a votre  Ambafladeur 
de  folliciter  auprès  du  Saint-Pere  une’  bulle  con« 
traire  à nos  libertés. 

Nous  adhérons , SiRE  , à tous  les  principes  qui 
ont  fervi  de  bafe  au  fage  arrêté  qu’à  pris  le  Di- 
redoire  du  Département  de  Paris.  Ils  font  puifés 
dans  les  droits  de  l’Homme , dans  les  Décrets  fUr 
les  opinions  religieufes  , & dans  les  Lôix  indef- 
trudibles  de  la  Nature  & de  k tâifon.  Vôtre  Ma^ 
jefté  les  adoptera , fi  déformais  elle  féfiftè  aux 
vaines  objedions  dn  Clergé  réfràdaîre.  Daignez  ^ 
Sire  , vous  rappeller  la  leçon  fublime  que  Fénéloii 
donnôit  à tous  les  Princes  de  l’Univers  : « Accor-v 
>1  dei , difoit  ce  grand  Homme  dont  la  dodriné 
n’efi:  pas  fufpede , » accordez  à tous  la  toléraricç 
» civile  , non  en  approuvant  tout  comme  indiffc- 
» rent,  mais  en  fouffrarit  avec  patience  ce  què 
» Dieu  foufFre  > iSc  en  tâchaut^.de  ramener  les 
» Hommes  par  une  douce  perfuafion  »,  Si  c’ell^ 
ainfi  que  parîoit  Fénélon,  dans  un  fiecle  oùledéli 
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pôtiCne  avoît  fini'  par  être  perfécuteur  , que  h’au- 
iroit-il  pas  fait  pour  la  révolution  dont  fa  morale 
eft  le  principe  ! 


Nous  fommes  , avec  un  profond  refped , 
SIRE, 


de  votre  Majefté , 

Les  très  - humbles  & très  - obéilTants  ferviteurs 
LES  Administrateurs  composant  le 


Directoire  du 

‘ LiSERE. 

- Signés. 

AUBERT-DU  BAYET, 
Préjident. 

Puis  , Vicc-Préfidcnt. 
Rogniat. 

Royer. 

Aman. 

iV  ALLIER. 

Grenohîe , ce  Z ^ Avril. 


Departement  de 


Boissieu. 

Roux. 

Bergeron. 

Bravet. 

Gautier  \ Proca^ 
reur-Général-Synd' 
Duport,  Secrétaire 
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A GRENOBLE, 

Chez LM.CuCHET  , Imprimeur  du  Départemeiit 
de  ITfere. 
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